










M les grands champions 

DU JEU DE DAMES 
CANADIEN 

1. A. Langevin ____ 



3. A. Blondin 4. P. Riendeau 5 L.-O. Maillé 



2. H. Contant 



0. X. Dés autels 




2. Henri Contant 

Né le 31 mai 1842, à Montréal. 
M, Contant, s’occupa également à 
propager et à populariser le jeu 
dont il fut, en son temps, un maî¬ 
tre reconnu. Ses victoires furent 
nombreuses, mais nous parlerons, 
plutôt, ici, de ses défaites qui firent 
grand bruit, parce qu’on trouvait 

ser. Au mois de janvier 1875, Al- 


! phonse Blondin de Lachine lui en- 
i leva son titre de champion, mais à 
i l’automne de 1877 ayant obtenu le 
plus grand nombre de points dans 
un tournoi, il redevint champion 
iusqu’à la défaite que lui infligea 
F. Riendeau en 1870. Malgré ses 
' déboires, M. Contant conserva une 
i renommée extraordinaire parmi les 
i amateurs. Il décéda, à Montréal, 
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3. Alphonse Blondin 

Etant né en 1859, Alphonse Blon¬ 
din de Lachine n'avait que seize 
ans lorsqu’il accomplît l’étonnant 
coup de détrôner le champion 
Contant en janvier 1875. Ses ren¬ 
contres avec F. Riendeau en 1879 
et avec L.-O. Maillé en 1897 lui 
ont été défavorables, sans cepen¬ 
dant lui enlever le lustre qui en¬ 
toure son nom, 

4. Ferdinand Riendeau 

Il naquit à Saint-Constant, com¬ 
té de Laprairie, le 11 avril 1849. 
Après avoir vaincu Henri Contant 
en mars 1879, il lui fallut obtenir 
raison d’Alphonse Blondin, au 
mois d’avril suivant avant d’être 
proclamé champion. Vainqueur du 
tournoi de 1891 et de M. C. Saint- 
Maurice père, en 1893, il ne put 
toutefois résister aux attaques de 
L.-O. Maillé en 1897. L’affabilité 
sans égale de ce maître lui valut 
une foule d’admirateurs et d’amis 
qui apprirent avec peine son décès, 
le 6 juillet 1912. 

5, Louis-Omnès Maillé 

C’est à Sainte-Thérèse-de-Blain- 
ville qu'est né, le 15 octobre 1862, 
Louis-Omnès Maillé, l’un de nos 
plus valeureux champion. Il com¬ 
mença à jouer à l’âge de quinze 
ans et en 1878 il tombait Gustave 
Ouimet, marchand de Sainte-Rose 
qui avait de la réputation. En 
1897, il donnait le coup de grâce 
à Ferdinand Riendeau ,puis suc¬ 
cessivement terrassait J.-A. Bleau, 
Alphonse Blondin, N. Morency, 
J.-N. Authier, et Gendron. Une 
fois il connut la défaite et ce fut 
N. Désautels' qui lui administra la 
potion amère. Après une uizaine 
d’années de retraite on le décida, 
en 1917, à se mesurer avec W. La- 
france, mais le sort lui fut con¬ 
traire ainsi que le prévoyaient la 
plupart des experts. 


6. Napoléon Desautels. 

Pour acquérir sa popularité qiïî 
est grande, M. Désaùtets. s-'est con¬ 
tenté de jouer habilement éÇ de 
conduire ses fins de parties' avec 
une sagacité rare. En plus, il eut 
l’heureuse fortune de battre par 
un point, au mois de décembre 
1908, L.-O. Maillé, alors en plein 
triomphe. Au mois de juillet 1902, 
M. Désautels infligea une défaite 
à Alfred Gendron, mais au mois 
de septembre de la même année, le 
champion succombait, à son tour, 
sous les coups d’un de ses élèves, 
M, N. Morency. 

7. Noël Morency 

Noël-Louis Morency naquit à 
Québec, le 25 décembre 1866, mais 
sa famille vint demeurer à Mont¬ 
réal, l’année suivante II apprit à 
jouer aux dames dès l’âge de dix 
ans. A dix-huit ans, il se perfec¬ 
tionna sous la direction de Napo¬ 
léon Désautels. M. Morency joua 
son premier match important avec 
M, Henri Contant, vers 1887 et le 
gagna. Au mois de septembre 

1902, il rencontra son ancien pro¬ 
fesseur, N. Désautels, pour une 

bourse de $400 et sortit victorieux. 
Quelques semaines après, il entre¬ 
prenait la périlleuse aventure de 
jouer concurremment son titre 

contre L.-O. Maillé et Alfred Gen¬ 
dron. Pas n’est besoin de- dire 

qu’il perdit doublement 

8. Félix Messier 

Né à Varennes, le 5 mars 1861, 
Félix Messier est un amateur ré¬ 
puté. Il prit part au tournoi de 
1097 et y nr nonne ngure, puis en 

1903, il remportait la palme du 
tournoi international. Après quel¬ 
ques matchs heureux, jii-dut céder 
son titre à Alfred Gendron. en dé¬ 
cembre 1904. 
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9. Alfred Gendrou 

Alfred Gendron est né aux 
Trois-Rivières,-le 17 octobre 1876, 
mais il a grandi à Manchester, 
N.-H., où il apprit le jeu dès l'âge 
de seize ans. M. A. Gendron ha¬ 
bite Montréal depuis 1891. Peu 
d’adeptes du damier peuvent se 
vanter de posséder une liste de 
matches aussi intéressante que la 
sienne. En effet, voici quelques- 
unes de ses principales victoires : * 
J. Ransom, E. Dubuc et N. Mo- 
rency en 1902 ; F. Messier, en 1904 ; 
J. N. Authier et E. Gagnon, en 
1905; W. Beauregard, en 1912; 
C.-E. Saint-Maurice en 1913 ; 
E. Ottina, en 1916. Il perdit le 
championnat une première fois aux 
mains de M. Saint-Maurice, en 
1908. 

10. ChsEphrem Saint-Maurice 

* 

M. Saint-Maurice est né à Mont¬ 
réal le 15 avril 1882. Fils d’un maî¬ 
tre problèmiste bien connu, le fu¬ 
tur champion se fit connaître dès 
l’âge de neuf ans par ses problè¬ 
mes de dames et d’échecs et plus 
tard par ses études et ses analyses. 
Aussi à l’aise au jeu français qu’au 
nôtre, M. Saint-Maurice remporta 
en 1903, le premier prix d’un con¬ 
cours de problème organisé par 
une revue de Paris. En 1908, il 
enlevait le championnat à Alfred 
Gendron et il le conservait pendant 
près d’un an. M. Saint-Maurice est 
le seul théoricien du jeu de dames 
canadien. Malheureusement, ses 
occupations ne lui ont permis jus¬ 
qu’à ce jour, de ne publier que 
quelques-unes de ses études. 

11. Hermas Pelletier 

Né à Lavaltrie en 1870, M. Pel¬ 
letier n’apprit le jeu que verc ^ 
vin cfE.xxu d.miee. il- gagna le 
championnat d’Hochelaga en 1897 
et en 1904, puis en 1909, il enleva 


le championnat d’Aiàç 
Saint-Maurice, maisvf 
alla le perdre à Holÿôi 
. contre W. .Beanrégai^^fl 



12. Willy Lafi 

Joseph-Maxim«^\$p^ 
ce est né à Montréal le ân 
bre 1893. Jeune et brillant jouet# 
il a déjà gagné ou défendu le titré 
de champion d’Amérique contré 
Alfred Gendron, F. Rhéaume et 
L.-O. Maillé, mais il a dû céder le 
pas à M. Beauregard qui détient 
le titre pour le moment. 


13. John Gendron 

Né en 1878, à Sorel. Ainsi que 
son frère Alfred, il a été élevé à 
Manchester, N.-H., où il acquît les 
rudiments du jeu, puis il vint de¬ 
meurer à Montréal avec sa fa¬ 
mille vers 1891. Il se mit en lu¬ 
mière en 1905 par son match avec 
H. Pelletier dont il eut raison. En 
1910, il damait le pion à W. Beau- 
regard, mais l’année suivante, le 
même adversaire le terrassait. 
Vainqueur de Lafrance en 1917, 
W. Beauregard l’a rejeté dans 
l’ombre en 1918. 


14. W. Beauregard 

William Beauregard, le cham¬ 
pion actuel d’Amérique est un jeu¬ 
ne homme, car il n’a pas encore 
trente ans. Il est fils d’Edouard 
Beauregard, ancien champion des 
Etats-Unis, de qui il reçut ses pre¬ 
mières leçons de dames. Après 
avoir conquis ses épaulettes dans 
divers tournois et matches locaux, 
Willy Beauregard décrocha le 
championnat des Etats-Unis, puis 
il • s’attaqua successivement avec 
succès, à des maîtres tels que John 
Gendron ,H. Pelletier, A. Gendron 
et W. Laf rance. Il a donc ample¬ 
ment établi son droit au titre que 
nous lui donnons au début de oette 
notice. 

E.-Z. M. 
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